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D)ANGERS!

Des différents points (lu pays le cri de
lafaim se fait entendre, et les tristes accents
de la détresse frappent nos oreilles depuis
plusieurs semaines.

Comme de coutume, la charité religieuse
et privée fait tout en son pouvoir pour
soiulatger les iisères que la destine (le
llhontîune semble lui ordonner de subir.

En enseignant une morale pure, en nous
faisant connaitre nos devoinrs réciproques,
Cl r-eoîîîunînlandant le travail, la modération,
la sobriété, la tempérance et les vertus qui
(ndécouilent, la civilisation chrétienne a
toijoirs tendut, comme aujourd'huit, à faire
disparaître de l'univers toute autre misère
que celle à laquelle nous avons tous été
conîlamnes :1 elletend encore a l'aloucis-
s11n lide1. tt misere, ltît en évitant de

pru i aucdilIilesordre grave.
Mais il est une nature d'infortune qu'il

In(, lui appartenait pas le prévoir, parce
qîu'el le découle l'une origine évidemment
contraire à l'orgaunation sociale.

Oi sait que l'égoïsme cupile des entre-

preneurs d'industrie, l'emploi et le déve-
lolpuient des procédés économiques dans
les mufaitures, la émoralisation, les
litariages prématurés et imprévoyans, et le
luxe (lui crée salis cesse des besoins nou-
veaux, multiplieit d'une manière alar-
mante les danîgere uses vicissitudes qui ie-
nacent sanis cesse le salaire des ouvriers.
(n sait également depuis longtemps que
depuis la mise en pratique des théories de
l'économie politique anglaise dans l'orga-
nisation île l'inîdustrie dans les grandes
fabriques, îles populations entières d'ou-
vriers sont placées sous la dépendance ab-
solue d'une classe privilégiée (le spécula-
teurs ; et ces ouvriers, naturellement, ou
mie-ux, fatalement imprévoyants, par des
coutumes blâmables ne sont plus imaitres
de leur existence-ils appartiennent aux
puissants du conmnerce et de l'industrie,
ils en sont les malheureux esclaves. Et
cette classe, sanis cesse exposée aux baisses
dt travail et du salaire, cotove inévitable-
metit les bords effrayants de l'indigence.

IDepuis un certain temps, on signalait la
gMne et la mîtisère qui pesaient chez nos voi-
sins, sur les differentes classes ouvriéres
on profita mme le la circonstance )our
rappeler au milieu d(e nous nos copllia-
triotes émigrés. Mais ce grand tableau île
détresse ne souleva que l'indifférenice, sans
restreindre l'imprudence île nos classes ou-
vrières.

Le manque de travail est un désordre
social qui entraiîne à sa suite des iésastres
aussi flunestes que ceux (le la faminte ou
de la guerre. Mais lhabitude, le tourbil-
lon des affaires et des plaisirs, le tumulte
des passions qu'engendrent l'intérêt et
la'ambition, laissent presque toujours les
hommes froids ou inattentifs au spectacle
de la misère publique. Gorgés d'esp-

rances et le désirs inconstants et noti- XVI, des travaux publics lurent ouverts
breux commnîe les vagues (le la ier, lesdans toutes lis provinces pendant les iltortes
heureux du jour passent en emportant au saisons pour ven' en a pauvres,
loin îles cîuirs agités île vains projets. Ce aux mendiaits valilîs.- el exemple, et
n'est que dans les circonstances où l'in-î'autant plus facile à suivre que lions
digence devient nienaçante pour l'ordre avons <l.ji des travaux publics <louverts,
public qu'elle excite l'intquiétule dis gou- dontilitsuspeusion teniporaire ne lit se
verniements et les alarmes de la richesse. prolonger-sais îe sérieux
L'opinion publique s'est justement éîîumî-e Les sages îîtesures île Turgot, iîter-oîîî-
en voyant nos classes ouvrières s'orga- pies lenhlut les oragerévolutionnaires,
niser à l'ombre d'un drapeau de détresse furent ienises etigueur en France à la

pour demander dlu travail et di pain. suite îles disettes (le 1811 et de 1816.
Aussi soimtes-nous témtoins d'un zèle et t'est a 'îccasioi de cette derniire circons-
<'un dévouement admirables ; niais il est tances que M. Laîté, nîinistre (le Pinté-
évileit i que les ellorts seuls de la charité rieur à ette époque, traça ainsi les ievoirs
la iieux combinée sont impuissants à por- à icîtîlir par la charité publiqte
ter remîèee aux niaux quii écrasent nos Lis secours eniargent onien nature laissent
malheureux ouvriers. Que île larmes ài je îauvle validilaits loisiveté ils l'habituent
sécher, que île faîims à aptiser, que île mi- ité-me à la p<r-««<- le travail, au contrair-,
seres à soulager ! Avouons qu'il est inmpos- l'etttenttdansueîtilv-eiviteet l'acon-

sbetinue a chercher-t-soit existentce (laits l'emnploi îlesible de calnier toutes ces souffrances au
Moyend'hospices et de distribution dleuîoj2lloîc- tîl lsrlîix i Ladlîniusti-atîon ni-doit certaintemîent lpas,
secours publics.

Malheur à nous si, dans notre surprise toutes1<s i-otut-à tous i-î-x qui lui it
sui vie d'apîatii, nous refusions à l'indigent i-ntlraiiit.
le travail qu'il nous denande our subve- risirl' uit sat, ireaui-eslo-
nir aux besoins pressants de sa famille t! - l mode-d'oc-upatits quiieutileur

ünîpressons-nous de témîîoigner nos symi-tri-le-plus profitale, it, d'un autre -té,
paties à cette population confiante qnioîr aux lunis dontl'administra.hou ispo-

patliii-s a ~si-lait uni îempiloîi fourcé blii-OItiilpmioinîs aî-aita-
mîet son salut dans l'acconmplissemient tidèle g-ux àilmîsiii-que-celi qu'ils r--evraient
de l'arrêt divin : Tu maa-gerts /on jnin à îîesuivant la îiretion d-i particîlier.
li suetr de fonifrmt ; i'hésitons pas un Mais il est îes îirioistani-s oùt1le gouverne-
setul inîstant : is craignons plutît que
ses bonnes lispositions et sessentimentsroti, îac lis lalîitissilu- du s < it ierie
dl'ioul-ropre, vivemnt blessés, ne se outpar la chute-d'une branctt-d'indust-i-, la
convertissent en un décltainenent de Ias- Iulatioîtd'uticanton oitîlépartenttse

sions terribles. la tprièrervpet faire place e )tte-lits la îtr-ssî- si, à la fois,
1 ~ uh~ar lc la sublsistan-e-duvient plus coùite-ts<- t 1l-s

à lin grincement de deits, son esprance îîîoyens de se la pro-ur-rlus difficiles, <'est
au désespoir, et l'instinct le conservation, alors <ie la prude-c--et l'lnuîataité foni ui

qui ne i-aisonn pas, peut devenir uln délire di-voir à l'administrationt(le porter îles se-ou-s
furieux. .acette-populatiot, î'aiî-r à la soutentr jusqu'à

C'est une leçon bien touchante quecul'équili te sbesoi etleses-
("estuîneleço bie totchaîte qîe Isources si- soit rétabli; et lis sec iours 1<-s îlus

nous donne notre population ouvrière en efficai-s, 1<slus util-s, les plus propresa-
ces jours d'épreuve-s pour elle. Elle nous lérir e<-réalilissc-nînt de. iet équilibre, con-
lit qu'éclairée par la religion, elle regardesstent dans le trar<uil. En soulageant 1<s be-so 'ins miomeiîntantés diîu îvre, le fiaio a etniori-

le travail matériel comnme le seul produc- 1<-eidouble avantage de lui iîs1 îrer des habitudes
teur légittie île l'aisance et île la richesse salutairet de laisser (es réultas durales.
qu'il est contemporain des besoins de
l'homme ; que c'est par lui qu'elle veut
échapper aux tourments du besoin, de la
misère, le l'indigence complète. Et c'est
une population illettrée, exposée aux plus
funestes tentations en temps de détresse,
qui vient nous témîîoigner par ses prières
et ses larmes qu'elle croit au travail conne
étant le moteur géiéral de tous les rap-
ports de l'organisation sociale, qu'elle le
considère comme l'âme de la société, le
grand ressort qui meut le monde entier.

Les pouvoirs institués pour régle- les
devoirs réciproques les individus, pour

protéger les droits île tous, pour assurer le
bonheur de chacun des membres île la
société, sont, comme les individus, soumis
à la loi qui oblige île secourir l'indigent.
Dans les temps îe calamité, les gouverne- 
mients doivent pour sui vre leur noble mîtis-
sion avec sagesse et fermteté ; à la lumitièeI-
des enseignements de l'histoire, leur tache

nndlevienit facile dans ces cas dugnencs
saireient rares et passagers. Arrière les
récriiîînatiots, arrière les impîîutations
fausses ou malveillantes. Et c'est dans de
semblables circonstances que la charité,
sans cesser 'être une vertu simple, itmo-
leste et céleste, doit être appelée à prendre
rang avec les sciencs politique et écono-
nique pour combatt- et réparr des maux
qu'elle n'a pas faits ; elle levient ainsi un
élément indispensable à la miarche de la
civilisation. Sur la fin du siècle dernier,
sous le ministère Tuir-got, règne de louis

Cet éloquent ministre nous donne des
règles sages pour soulager une infortune
subite et imprévue:

Offrir du travail aux indigeus valide.,s lui en
manquent est certainement, dit un économiste
plilantrope, M. Dégerands, de tous les secours
le plus utile. Il é-conomise les fonds destinés
au soulagement du malheur, mais ce qui est
bien luîs imuportant, il ac-coutumeît l'indigenit à
s'assister lui-même par ses propres efforts. Il
entretient l'activité morale et physique. Il
protège eu lui la dignité de caractère. Le
travail profite à la société entière.

Maintenant, si la médiation lu pouvoir
alministratif est urgente sous ces graves
circonstantces, elle le devient davantage en
envisageant l'indigence au point de vue
les intérêts sacrés de la salubrité. En effet,
l'alimentation insufbisante, lorsqu'elle est
prolongéie, entraîne les mîêmes effets que
l'abstinence. Dans h'alimentation imnsufli-
sante, l'rganisme s- détruit ; il perd le sa
substance une quantité proportionné e au
déficit de l'aliment. Il subvient de son

propre fonds à la d qénse uotidienne pour
autant que l'aliment ne donne pas lui-mîîêmie.
L'alimentation insuffisante en quatlité ou
en iu amntité est une cause puissmn/c dle in-
/mdic ; et alors mête que la santé n'est

pas d itw / par elle, elle place
l'individlîu dans un métat île faiblesse et île
prni.'pi/)i)tnt fihînte aux diverses causes
île maladies. Les maladies pidimiquîes et
conituqi'nîss, en particulier (') exercent
sur les snidivîidus déhilités par le mtîanque
île nourriture des rang-s unstren.r. (B-

clard.) Tout le monde connaît les autres
conditions qu'engendre l'indi-ence, telles
qulle des vêtemîîents incapables île préserver
(lu froid, les logements insalubres par d(é-
faut île ventilation, l'encombrement dans
le mîême logis, <l'où la concentration d1es
miasmes humains dans un espace trop
étroit et souvent mal éclairé, toutes colts-
tituant autant d'élénenîts qui exercent leur
ftunîeste influence dans les tristes destinées
île l'indigence. Ajoutons les souffrances
morales, le chagrin, l'angoisse, l'anxiété,
les soucis dévornlîts qui assiég-nt sans
Cesse l'indigent, aux maux e l'ivrogner-e
et île la débauche, et nous aurons une faible
idée ltdu nombre prodigieux d'agents qIue le
mauvais génie de destruction est prêt à
déchaner contre l'humanité.

Depuis longtemps on s'agite, on a-gu-
ini-tîte en face ulii fléau de la variole qui
exerce ses ravages au milieu die nous avec
un sans gêne assez peu rassurant et voici
une occasion- terriblement propice à soni
extelsioll parmi nos classes oulvrièles, at-
jourdi'hui dans les (treintes île la misère
et de l'anxiété. Trève le dissertations
savantes ; harmonisons nos forces et nos
volnités ; utilisonsli un temps excessive-
ment priécieux ; r éunissonts nos facultés

pour prévenii- des fléaux qui peuvent
éclater d'un momentt a l'autre, et combattre
celui( le la variole qui nous menace plus
qulle jamais.

L'ordre social mîenacé d'un côté, la santé
publique en grand daitger e l'autre
voilà notre situatioi Le double langer
qui plane au-dessus île nos têtes nous fait
un devoir le prendre pour devise

" iraail etf harité."

PR. LÉoNARD A. FoRTIER.

Ste. Scholastique, février 1876..

FÉTEF; DE CARNAVAL AU TROND
VICTORIA

(Voir la gravure.>

Au conuencement île février, la visite
île Son Excellence le Gouverneur-Général
et (le la charmante contesse Dufferin à
Montréal fut l'occasion le bien îles ré-
jouissances et donna lieu, conmne d'ordi-
naire, à île nombreuses marques île la
loyauté et île la sympathie que ressentent
les Montréalais envers Lord D)uîfferin per-
sonnellenent, aussi bien que comme repré-
sentant le la reine en Canada. De toutes
les fêtes dont il fut l'objet, aucune n'égala
en éclat, en originalité, en entrain la soirée
costumée du Skating-Rink. Le club, qui
possède la nagnifique salle à platiner con-
nue sous le nom (le Rond Victoria, depuis
plusieurs années s'est fait une réputation
pour l'élégance et le décorumuî qui distin-
guent ses asseiblées. Aussi a-t-on vu
les princes d'Angleterre et les gouverneurs
lu Canada se mêler sans céréionie à la
foule îles patineurs qui fréquentent le
Rink, sachant qu'il n'y rencontreraient que
l'élite île notre société. Mardi, 2 février,
malgré la bise glaciale qui balayait les

m-tes, et le froid pénétrant qui régnait dans
la salle, le parquet crystallin iidu Victoria-
Rink était couvert de patineuts et de pati-
nieuses, et la promenade qui entoure la
grlace, encombrée de spectateurs.

Son Excellence est devenui habile dans
tous nos spors- depumis son séjour au ('a-
nada, et patine avec aisance et légèreté.
t'est lui qui fit l'ouverture de la fête du 2


